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Un article posté sur le site du GRDS qui invite à la réflexion et au débat. Nous en publions
l’introduction avec l’aimable autorisation de l’auteur…

En 2006, après l’obtention du CAPES d’histoire-géographie, j’ai réalisé mon année de stage dans un
collège à recrutement social mixte. L’année suivante, j’ai passé une année en lycée général et
technologique et parallèlement, pour une classe, en lycée professionnel dans la même ville. En 2008,
j’ai été nommé dans un collège en éducation prioritaire. Cet intermède au lycée m’a permis
d’appréhender les exigences du lycée et a orienté ma façon de concevoir mon rôle d’enseignant au
collège par la suite. Il m’est apparu indispensable de maintenir un fort niveau d’exigence
intellectuelle, surtout face à un public d’élèves dont les habitudes sont éloignées des codes scolaires
du lycée.

J’ai constaté, dans mon premier collège, que l’échec scolaire était le fait d’une petite poignée
d’élèves dans chaque classe et qu’il était donc naturel pour toute la communauté éducative de les
renvoyer à leur responsabilité individuelle. La pratique enseignante n’y était questionnée que si un
enseignant « ne tenait pas ses classes » et non si demeurait un petit groupe d’élèves en échec. Mais
en arrivant en éducation prioritaire avec les mêmes pratiques pédagogiques, je fus confronté au
départ à un échec massif. Face à celui-ci, renvoyer les élèves et les familles à leur responsabilité
aurait signifié renoncer à faire réellement progresser mes élèves. Rabaisser mes exigences et leur
offrir des notes de consolation n’aurait pu provoquer chez moi que de l’insatisfaction
professionnelle. Et la suite logique de mon parcours aurait été de serrer les dents en espérant une
mutation rapide.

Ma posture a finalement été de trouver les ressources pour améliorer ma pratique en acceptant
l’idée que le chemin serait long et impliquait une installation durable dans le collège. La conviction
s’est forgée chez moi que pour la masse des élèves, les obstacles à une véritable progression
n’étaient pas de l’ordre du handicap socio-culturel, de troubles cognitifs ou affectifs mais relevaient
bien des malentendus pédagogiques entre ma façon d’enseigner l’histoire-géographie et sa réception
par les collégiens issus des classes populaires.

Presque dix ans plus tard, je crois avoir fait du chemin et je propose ici de dresser un panorama de
l’évolution de ma pratique et des enseignements que j’ai tirés sur les ressorts de la réussite scolaire
des élèves. Surtout pour des élèves dont l’École est la seule ressource pour réussir à l’École.
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